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Résumé



Si la Chine n’est pas encore la première puissance mondiale, son ascension de ces dernières décennies – et surtout depuis l’arrivée de Xi Jinping au pouvoir en 2013 – est spectaculaire, tant aux niveaux économique que militaire, diplomatique et culturel. En connaissant une croissance supérieure à celle des États-Unis, en cultivant une nouvelle posture à l’international et en suivant une voie idéologique et politique stricte, elle pourrait s’imposer comme leader du monde d’ici 2049, année du centième anniversaire de la fondation de son régime communiste.


Mais malgré sa progression forte, la Chine peut-elle vraiment dominer le monde ? Déclin démographique, déséquilibres sociaux, économie en perte de vitesse, un régime autoritaire et répressif, une attractivité qui reste limitée… Le pays est confronté à une multitude de défis et de menaces qu’il lui faudra surmonter pour devenir la première puissance mondiale. Un pari qui n’est pas aussi gagné d’avance qu’on le croit.
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Régime : République populaire


Organisation : 23 provinces, 5 régions autonomes, 4 municipalités et 2 régions autonomes spéciales


Capitale : Pékin


Ville la plus peuplée : Shanghai (28 516 903 hab.)
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CHEF D’ÉTAT :




	

Xi Jinping









	

PREMIER MINISTRE :




	

Li Qiang









	

PROCHAIN CONGRÈS DU PARTI COMMUNISTE CHINOIS :




	

2027









	
Superficie :




	

9 562 910 km2








	
Population :




	

1 412 175 000 hab.








	
Densité :




	

150,44 hab/km2








	
Population urbaine :




	

63,56 %








	
Âge médian :




	

38,47 ans








	
Part des – 15 ans :




	

17,25 %








	
Part des + 65 ans :




	

13,72 %








	
Indice de fécondité :




	

1,16








	
Taux de natalité :




	

7,52 ‰








	
Taux de mortalité :




	

7,18 ‰








	
Taux de mortalité infantile :




	

5,71 ‰








	

Espérance de vie :


• femmes 81,16 ans


• hommes 75,46 ans
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ÉCONOMIE











	

PIB :




	

17 848 540 millions de $








	
Part du PIB mondial :




	

18,12 %








	
PIB/hab :




	

12 642,85 $








	
PIB/hab en PPA :




	

21,385,60 $








	
• Secteur primaire :




	

7,65 %








	
• Secteur secondaire :




	

40,08 %








	
• Secteur tertiaire :




	

52,27 %








	
Croissance annuelle moyenne (2014-2023) :




	

5,97 %








	
Croissance en 2023 :




	

5,24 %








	
Inflation en 2023 :




	

0,23 %








	
Chômage :




	

5 %








	
Chômage des jeunes :




	

14,8 %








	
Dette publique :




	

77,09 % du PIB








	
Réserves officielles :




	

3 306 839,41 millions de $








	
Solde balance courante :




	

401 855 millions de $








	
Exportations :




	

3 593 523 millions de $








	
Importations :




	

2 716 151 millions de $








	
Principaux clients :




	

1 - États-Unis (16,2 %)
2 - UE (15,7 %)
3 - Hong Kong (8,3 %)








	
Principaux fournisseurs :




	

1 - UE (10,5 %)
2 - Taïwan (8,8 %)
3 - Corée du Sud (7,4 %)














RESSOURCES











	

Aires protégées :




	

14,75 %








	
Exploitation des ressources naturelles :




	

1,71 % du PIB








	

Mix énergétique :




	
[image: ] charbon 60,52 %


	
[image: ] pétrole 18,16 %


	
[image: ] gaz naturel 8,09 %


	
[image: ] biocarburants et déchets 3,84 %


	
[image: ] autres renouvelables 3,59 %


	
[image: ] hydro 2,98 %


	
[image: ] nucléaire 2,83 %







	



[image: ]


















SOCIÉTÉ











	

IDH :




	

0,788








	
Gini :




	

37,1 %








	
Femmes au Parlement :




	

26,5 %








	
Gender Gap Index :




	

0,678








	
Budget éducation :




	

3,3 % du PIB








	
Budget santé :




	

3,06 % du PIB








	
Médecins (pour 1000 hab.):




	

2,39








	
Internautes :




	

75,6 %














ARMÉE











	

Forces armées :




	

2 035 000 hommes
+ 500 000 de la Police armée du peuple
+ 510 000 réservistes








	
Militaires pour 1000 hab. :




	

1,43








	
Budget de défense :




	

219 455 millions de $ (1,24 % du PIB)








	
Évolution du budget de défense :




	

+ 0,37 %








	
Budget de défense par hab. :




	

154,43 $
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2 017 millions de $








	
Importations d’armements :




	

807 millions de $
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Avant-propos



La spectaculaire montée en puissance de la Chine s’accompagne d’une multitude d’idées reçues à l’encontre de ce pays gigantesque et à la culture plurimillénaire. Si ces idées reçues se sont considérablement accentuées au cours des dernières années, elles ne sont cependant pas nouvelles. Il suffit de lire les récits des voyageurs qui, de Marco Polo à Pierre Loti, ont traversé ce pays et en ont rapporté des perceptions aussi divergentes qu’enflammées, et qui ont développé un imaginaire qui, dans certains cas, s’est maintenu pendant des siècles. Le voyageur vénitien a laissé derrière lui un Livre des merveilles dont le titre est révélateur de l’impression que lui a laissé l’empire de Kubilaï Khan dans lequel il a séjourné près de deux décennies. De son côté, le militaire/écrivain français a fait état, quelques semaines après la révolte des Boxers en 1900, d’une civilisation décadente et au bord de la rupture, perception d’ailleurs souvent partagée par ses contemporains et confirmée par les événements, une décennie avant la chute de la dynastie Qing.


Derrière ces deux voyageurs célèbres, c’est tout le regard que l’Occident porte sur cette altérité que François Jullien qualifie même d’écart qui est questionné, avec un positionnement le plus souvent radical. La Chine a ainsi tantôt été célébrée comme une civilisation florissante et très nettement en avance sur les autres, tantôt pointée du doigt comme un empire barbare et dépassé, le tout agrémenté de récits déformants et déformés selon l’image que les voyageurs ont souhaité donner de l’empire du Milieu.


Les marasmes dans lesquels la Chine a été plongée au XXe siècle n’ont fait qu’amplifier les différences de perception et les idées reçues, souvent étroitement associées à des prises de position politiques ou idéologiques. Dans l’entre-deux-guerres, André Malraux, dans La Condition humaine, s’est attaqué à la Chine nationaliste et, dans La Tentation de l’Occident, a imaginé la fascination d’un jeune Chinois à l’égard du monde occidental. Des perceptions magnifiques mais davantage fondées sur les positionnements politiques et idéologiques de l’auteur à cette époque que sur les réalités de la Chine pendant les années de guerre civile.


La révolution communiste et les orientations idéologiques du maoïsme n’ont fait que confirmer cette tendance d’une perception excessive et d’un parti pris de la Chine. La Révolution culturelle (1966-1976) a été ainsi encensée quasi unanimement par les sinologues occidentaux de l’époque, à l’exception notable de Simon Leys, qui a publié son retentissant Les Habits neufs du président Mao, pamphlet à l’époque très solitaire et pourtant si éclairé sur la Chine du Grand Timonier1. Les louanges à l’égard de la Chine plongée dans sa révolution culturelle – dont il est pourtant aujourd’hui avéré qu’il s’agit d’une des pages les plus sombres de son histoire récente – n’étaient pas alors intimement liées à des positionnements idéologiques, mais résultaient véritablement d’idées reçues sur ce pays, sa population et sa culture plurimillénaire alors présentées comme les principaux gages de sa force. Le célèbre Quand la Chine s’éveillera… le monde tremblera d’Alain Peyrefitte est ainsi un étonnant exercice de contemplation de la Chine de Mao (avec des éloges curieux sur l’absence de pauvreté et le système de protection sociale) par un fidèle gaulliste qu’on ne saurait soupçonner de complicité avec le maoïsme mais qui a dressé un tableau presque surréaliste d’un pays pourtant à l’agonie2. Les descriptions d’une civilisation et d’une société totalement différentes de l’Occident, et presque en opposition à celui-ci, ont entretenu le mystère sur un pays immense et refermé sur lui-même. Pour tous, la Chine restait un pays mal connu, laissant ainsi la porte ouverte à toutes les interprétations et à toutes les idées reçues.


Les secrets de la Chine sont aujourd’hui en partie percés et ce pays désormais ouvert sur le monde est mieux connu. Mais on note encore des divergences parfois très importantes dans la manière dont la Chine est perçue, y compris (et surtout) chez ceux qui la suivent de près. Selon l’appellation en vigueur depuis deux décennies dans le monde anglo-saxon, on distingue ainsi les « China Watchers » qui suivent d’un œil méfiant et inquiet la montée en puissance de la Chine comme on veille sur un ennemi potentiel, et les « Panda Kissers », que son émergence émerveille de manière parfois béate. Cette distinction quelque peu manichéenne – après tout, on peut très bien être admiratif des progrès de la Chine contemporaine tout en montrant des signes d’inquiétude, notamment sur son système politique et ses tendances hégémoniques – est cependant révélatrice des perceptions de la Chine souvent excessives et même relevant d’un parti pris, et s’appuient sur de multiples idées reçues dans leur argumentaire.


Or, c’est précisément parce que la Chine ne laisse personne indifférent, et que son développement nous concerne tous, que les excès sont de mise et déforment parfois la réalité de ce pays. État totalitaire, confronté à une crise économique à grande échelle, ayant montré son vrai visage pendant la crise de la Covid-19 et posant un risque majeur pour la sécurité internationale : voilà comment se résume une vision mainstream et obsessionnelle de la Chine dans le monde occidental, imposant un regard sévère et en partie justifié. Mais en partie seulement. Car si la Chine est confrontée à une multitude de défis dont la nature de son régime politique porte une lourde responsabilité, elle ne saurait être rendue coupable de tous les errements auxquels sont confrontées les relations internationales contemporaines. Une telle vision a pour conséquence de desservir l’objectivité du chercheur, confronté à deux pressions opposées qui peuvent se traduire par de la censure et, pire, de l’autocensure. L’une, chinoise, qui se montre désormais sans pitié face à tous ceux qui oseraient la critiquer. Intimidations, interdictions de fouler son territoire, pressions financières (dont plusieurs universités ont fait les frais) et même des insultes dont les « loups guerriers3 » se font les relais sur les réseaux sociaux sont ainsi au programme de cette nouvelle guerre cognitive. L’autre, occidentale, qui montre du doigt tous ceux qui sortiraient du mainstream, au risque de les faire passer pour des idiots utiles de Pékin. Soupçons, dénigrement et pressions sur les fonds de recherche publics sont ici au menu. Difficile dans un tel décor digne d’un mauvais scénario de guerre froide de faire un vrai travail scientifique. Et pourtant, jamais ce travail n’a été aussi utile. À moins de faire comme si la Chine n’existait pas. Et à moins que la Chine ne décide de rejouer le mauvais rôle incarné par l’Union soviétique pendant des décennies. Comme l’un et l’autre de ces scénarios relèvent du fantasme, il convient de garder le cap et de poursuivre nos études sur ce pays, désormais incontournable, qu’on s’en réjouisse ou non, et s’efforcer de battre en brèche ces idées reçues qui parasitent le travail de recherche.


Les idées reçues sur la Chine varient très sensiblement selon leur origine. On distingue ainsi de manière très nette la manière dont ce pays est perçu dans le monde occidental et dans les régions en développement. De l’Asie du Sud-Est à l’Amérique latine, en passant par le Moyen-Orient et l’Afrique, la montée en puissance de la Chine est vue comme un défi mais n’est pas nécessairement considérée comme une menace. Et de multiples sondages indiquent que la Chine est souvent mieux perçue dans les pays en développement que dans des pays occidentaux qui parviennent difficilement à se dépêtrer d’une image néocoloniale qui leur fait défaut. Dans ces régions qualifiées à tort ou à raison de « Sud global », les idées reçues sur la Chine et son émergence en tant qu’acteur majeur des relations internationales seraient dès lors plus positives que dans le monde occidental. Dis-moi d’où tu viens et je te dirai ce que tu penses de la Chine…



NOTES DE L’AVANT-PROPOS



1. Simon Leys, Les Habits neufs du président Mao : chronique de la « Révolution culturelle », Champ libre, 1971.


2. Alain Peyrefitte, Quand la Chine s’éveillera… le monde tremblera, Fayard, 1973.


3. Qualificatif désignant les diplomates chinois, et derrière eux de multiples internautes, qui inondent les réseaux sociaux de slogans nationalistes, et qui réagissent avec rage aux critiques de la Chine.










Introduction



Les rapports de force internationaux sont en train d’être bouleversés sous nos yeux. Les relations Nord-Sud, désormais souvent qualifiées de West vs. The Rest (l’Ouest contre le reste du monde), s’imposent comme une nouvelle grille d’analyse des relations entre États qui se disputent l’ordre mondial tel qu’il s’est construit au lendemain de la Seconde Guerre mondiale. Dans ce décor, la Chine n’est pas encore officiellement la première puissance économique mondiale. Elle devrait cependant le devenir dans moins d’une décennie, en maintenant une croissance certes très inférieure à ce qu’elle a connu mais supérieure à celle de Washington. Selon le Fonds monétaire international (FMI), son produit intérieur brut (PIB) en parité de pouvoir d’achat a même dépassé celui des États-Unis dès la fin 2014. Compte tenu de la place de ce pays dans l’économie mondiale, via ses exportations et sa capacité à dominer un certain nombre de domaines clés, les chiffres importent finalement peu. La réalité est que le monde de demain sera dominé par l’économie chinoise, ce qui implique une profonde réflexion sur sa réorganisation. Dominée depuis des siècles par les puissances occidentales et par les règles de la mondialisation imposées par Washington depuis la Seconde Guerre mondiale, l’économie internationale pourrait être bouleversée avec la volonté de Pékin d’en changer les modes de fonctionnement.


La montée en puissance chinoise est aussi militaire, diplomatique et culturelle et s’impose donc comme multidimensionnelle. Au point que les dirigeants chinois n’hésitent plus désormais à faire état de leur ambition suprême : que leur pays soit la première puissance mondiale à l’occasion du centenaire de la République populaire, en 2049. Derrière la propagande de l’État-parti, les raisons d’y croire sont, pour beaucoup, objectives. Cependant, cet immense pays reste confronté à une multitude de défis qu’il lui faudra surmonter pour asseoir un tel statut : déclin démographique, déséquilibres sociaux, économie en perte de vitesse, régime autoritaire et répressif, attractivité qui reste limitée… Le pari est loin d’être gagné tant la marche est haute et les obstacles nombreux.


Depuis l’arrivée au pouvoir de Xi Jinping en 2013, et surtout à la suite de la levée de l’interdiction de dépasser deux mandats présidentiels (en 2018), le pouvoir chinois s’est renforcé autour de son dirigeant et d’une ligne idéologique beaucoup plus stricte que durant les trois décennies précédentes4. Dans le même temps, et en accompagnement de son développement économique et militaire spectaculaire, la Chine est plus décomplexée sur la scène internationale et n’hésite plus à critiquer ouvertement les puissances occidentales, à exercer des pressions de plus en plus fortes sur son voisin taïwanais et à imposer à échelle régionale et continentale une forme de nouvel hégémon. En interne, la répression des Ouïghours et des Tibétains, le sort de Hong Kong et la mise en sourdine des voix dissonantes interrogent sur un durcissement du régime qui pourrait s’apparenter à un retour en arrière, au risque de rappeler les heures les plus sombres de la dictature maoïste. Pour autant, le président chinois actuel peut-il être assimilé à un nouveau Mao Zedong ? Les avis divergent sur ce point, tout autant que sur la ligne idéologique de l’État-parti.


On peut par exemple poser la question de l’attitude de Pékin. Malgré une attitude de plus en plus décomplexée, Pékin reste frileux à s’impliquer dans les grands dossiers internationaux depuis le début des années 1990, ce qui n’en fait pas non plus la première puissance politico-diplomatique. Malgré les augmentations importantes et répétées de son budget de défense, la Chine n’est pas non plus la première puissance militaire et ne le sera pas avant plusieurs décennies – si elle parvient à se hisser au sommet, ce qui n’est pas écrit à l’avance5. Cela se traduit par des tensions dans son environnement régional, avec Taipei et Washington en particulier, ce qui constitue d’autres obstacles à l’avènement de la Chine sur le toit du monde. Ces obstacles traduisent-ils les limites capacitaires de la Chine ou une volonté de ne pas aller trop loin dans son affirmation de puissance ? Les avis divergent entre puissance partielle, hétérogène ou tout simplement singulière6.


Certes, le déficit d’image des États-Unis et le déclin, relatif mais réel, de Washington ont permis à la Chine de s’affirmer en mettant en avant sa défense de la multipolarité et des institutions internationales que Washington a fragilisées. La position chinoise pèse ainsi de plus en plus lourd tandis que celle des États-Unis semble se réduire. En témoigne la difficulté devenue chronique des dirigeants américains à arbitrer les questions internationales. Par ailleurs, compte tenu de l’importance croissante de la Chine et des conséquences planétaires liées à sa montée en puissance fulgurante et à son effondrement, tant de fois prophétisé mais jamais réalisé, tous les regards se portent légitimement sur elle. C’est ce qui pourrait nous inviter à considérer que le statut de première puissance mondiale ne serait que la consécration d’une dynamique déjà enclenchée, et qui se vérifie dans le Sud global. C’est aussi la raison pour laquelle, en fonction des orientations de ce pays immense encore mal connu à l’extérieur, le sort de toute l’humanité pourrait être scellé. Le XXIe siècle sera donc à bien des égards celui de la Chine. Mais des choix et des orientations de cette dernière, de ses opportunités aussi pourraient en grande partie dépendre les équilibres internationaux qui le marqueront7. Car, si les perspectives sont attrayantes, les défis n’en demeurent pas moins immenses, sur la scène intérieure et à l’international. Il est ainsi parfois difficile de savoir quelles orientations seront privilégiées par l’État-parti pour tenter d’y répondre.


La Chine est aujourd’hui une superpuissance, et ce nouveau statut bouleverse tous les équilibres auxquels nous sommes habitués depuis la fin de la guerre froide et, pour certains d’entre eux, depuis la fin de la Seconde Guerre mondiale. On pourrait même pousser l’analyse plus loin, comme le font d’ailleurs volontiers les analystes chinois, et considérer que ce sont les équilibres nés des grandes découvertes, il y a plus de cinq siècles, qui sont remis en cause, traduisant ainsi une désoccidentalisation du monde dont la Chine serait la principale manifestation.


De fait, la réalité de la Chine superpuissance ne s’invite pas uniquement à la table des experts en économie internationale, inquiets des développements des relations commerciales, des fluctuations monétaires ou encore des risques sociaux liés au ralentissement de l’activité économique internationale. La Chine superpuissance, c’est aussi et surtout une Chine qui doit rompre avec sa tradition imposée par Deng Xiaoping de ne pas s’engager sur la scène internationale. Pékin ne peut plus rester en retrait et a désormais vocation à s’imposer comme une puissance engagée et responsable. C’est en tout cas la version officielle des dirigeants chinois, qui estiment que « l’ascension pacifique » de ces dernières décennies implique désormais une participation accrue à la gestion des défis internationaux. Mais la Chine pourra-t-elle mettre en application ce rêve de grandeur ?


Car la Chine superpuissance est pour l’heure plus un constat des formidables avancées de ces dernières décennies qu’une véritable stratégie de puissance de Pékin. Ou alors la stratégie consiste précisément à avancer à couvert plutôt que montrer son jeu trop rapidement. La Chine s’adapte à un environnement international en perpétuel changement. Elle teste de multiples stratégies, en politique intérieure et à l’international. Elle plaide en faveur de la multipolarité, au risque d’être de plus en plus donneuse de leçons, et refuse catégoriquement toute ingérence dans sa politique intérieure. Elle investit des sommes pharaoniques partout dans le monde au nom d’une stratégie d’investissements et d’un soft power dont les objectifs restent flous et les résultats discutables. Elle se montre de plus en plus décomplexée, voire parfois arrogante, avec des acteurs moins puissants, tout en se présentant comme leur porte-parole. Elle s’exprime sur tous les dossiers et se dresse désormais avec fierté comme le principal compétiteur des États-Unis… C’est en progressant petit à petit dans tous les domaines (économique, politique, militaro-stratégique…) que la Chine est devenue la superpuissance que peu d’observateurs voyaient en elle il y a encore une décennie. Cette progression a accentué les défis auxquels elle est confrontée.


Ce nouveau paradigme impose de multiples nouvelles donnes : la relation avec l’ennemi héréditaire taïwanais a été bouleversée ; le lien avec les voisins oscille entre un plus grand partenariat et des tensions persistantes, voire ravivées ; l’engagement en direction des pays dits du Sud est devenu une priorité de Pékin ; la relation avec les États-Unis s’impose comme le véritable « duel » du XXIe siècle8 ; la remise en cause du modèle occidental est aujourd’hui une obsession pour Pékin. Ces pistes de réflexions, associant les forces et les faiblesses de la Chine, sont ici analysées en six chapitres.


Le premier chapitre dresse un état des lieux de la puissance chinoise et de sa capacité à dominer une multitude de secteurs de l’économie mondiale, en plus d’être devenue le principal investisseur dans le monde à la faveur de ses nouvelles routes de la soie. Dans le domaine militaire, la Chine ne cesse également de progresser. Cette affirmation de puissance se poursuivra dans les prochaines décennies, à un rythme qui révélera les capacités chinoises et fournira des indicateurs sur la stratégie suivie.


Le deuxième chapitre développe les défis posés à cet immense pays sur la scène intérieure, comme pour mieux rappeler que la Chine devient vieille avant d’être riche, que l’adaptation de son modèle social est encore incertaine, que son traitement des minorités fragilise son image à l’international et en interne et que le contrat social que caractérise l’équation économie libérale/régime autoritaire peut être à tout moment contesté. L’avènement de la Chine comme première puissance mondiale pourrait-il être retardé, voire réduit à néant, par ces problèmes aussi nombreux que difficiles ?


Le troisième chapitre présente la position de la Chine sur la scène internationale, son attitude décomplexée et sa tentation de modifier les règles de la gouvernance mondiale. Derrière cette analyse se dresse la représentation de la Chine à échelle internationale et notamment sa relation avec le Sud global dont elle se revendique le porte-voix.


Le quatrième chapitre revient sur les relations étroites mais parfois difficiles que Pékin entretient avec son voisinage. Péninsule Coréenne, compétition avec le Japon, différends en mer de Chine méridionale, relations avec l’Inde, la Russie ou encore l’Asie centrale… Avec quatorze États voisins plus une multitude de pays dans son environnement régional, la Chine fascine autant qu’elle inquiète et la liste des écueils que Pékin devra surmonter pour s’imposer sans imposer est interminable.


Dans le cinquième chapitre, l’accent est mis sur la relation avec Taïwan, tant cette dernière est un test à grande échelle de la capacité de la Chine à s’imposer sur le devant de la scène. C’est aussi un révélateur des limites de la puissance chinoise autant que sa capacité d’adaptation dans une cohabitation avec cette autre Chine plus subtile qu’il n’y paraît. Car si l’existence de Taïwan est clairement posée, la capacité du régime chinois à survivre à une confrontation avec son ennemi doit également l’être.


Le sixième chapitre revient sur la compétition avec Washington, les fantasmes qu’elle révèle et la réalité qu’elle impose. Les deux puissances sont devenues une obsession l’une pour l’autre, au point de générer des tensions à grande échelle et de prendre de nombreux autres acteurs dans le tourbillon d’une nouvelle guerre froide. Cela est-il pour autant une fatalité ou faut-il se montrer prudent dans le regard porté sur cette rivalité à grande échelle ? Comme dans le cas de la puissance chinoise, réalités et fantasmes font ici souvent mauvais ménage mais ne cessent cependant de se nourrir mutuellement.
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Chapitre 1


Une superpuissance en mouvement


Deuxième puissance économique mondiale en PIB nominal depuis 2010, la Chine est aujourd’hui également première puissance commerciale mondiale, au point d’affoler les membres du G7. Elle est aussi, depuis 2010, la première puissance asiatique devant le Japon, ce qui se traduit par une compétition accrue entre les deux pays et une crainte de déclassement à Tokyo. L’ascension chinoise au cours des quatre dernières décennies a été exceptionnelle et même unique à une telle échelle dans l’histoire de l’humanité1. Ignacio Ramonet qualifiait déjà en 2004 ce pays de « mégapuissance2 », traduisant ainsi sa trajectoire remarquable et ses exceptionnelles perspectives de développement. En dépit d’un ralentissement de sa croissance économique (voir chapitre 2), les deux dernières décennies n’ont fait que confirmer cette formidable ascension.


Celui qui a connu Shanghai ou Shenzhen dans les années 1980 sait à quel point le changement de ce pays est visible, comme en témoigne aussi, tout un symbole, le développement exceptionnellement rapide du réseau de trains à grande vitesse depuis le milieu des années 2000. Et que dire de la spectaculaire réduction de la pauvreté, dans un pays où des millions de personnes mourraient de faim au début des années 1960, à la suite des réformes catastrophiques du Grand Bond en avant de Mao Zedong3. Que dire également de la réappropriation de son patrimoine plurimillénaire, après avoir connu les affres de la Révolution culturelle4. Désormais moderne et à la pointe de nombreuses technologies, premier pays au monde en nombre de brevets déposés chaque année5, la Chine a progressé plus que n’importe quel pays – exception faite d’États plus petits et moins peuplés, comme les « petits dragons asiatiques » – et elle peut à juste titre s’enorgueillir d’un tel bilan remarquable. La liste des avancées de la Chine serait longue et elle est inutile ici à bien des titres, sinon pour rendre compte du mouvement dans lequel ce pays s’est engagé6.


Depuis les réformes économiques engagées par Deng Xiaoping fin 1978, les décennies qui ont suivi ont fait sortir la Chine de la misère pour en faire une puissance de premier plan. Selon divers indicateurs, elle sera prochainement la première puissance économique mondiale et l’est même déjà depuis 2014 selon le FMI, en tablant sur le PIB en parité de pouvoir d’achat. Les avis divergent sur le moment qui marquera cette transition de puissance mais il est en tout cas désormais unanimement acquis que celle-ci est incontournable et se produira vers 2030, et peut-être avant. Dans ces conditions, la Chine première puissance mondiale est désormais un sujet d’actualité et non plus uniquement une hypothèse ou une perspective à envisager sur le long terme. Et ce sujet soulève de multiples interrogations qui accompagnent la fin de plusieurs cycles. Ainsi, pour la première fois depuis la révolution industrielle, la première puissance économique mondiale ne sera pas une puissance occidentale (ni même un pays anglophone). Elle sera un champion du libéralisme économique mais qui restera soumis au bon vouloir de l’État-parti, dans une mondialisation en partie définie selon ses termes et imposée aux autres acteurs du système monde. Et, à moins d’improbables changements rapides et radicaux, elle ne sera pas une démocratie.


À ces données s’ajoute le fait que la Chine s’affirme désormais comme la première puissance exportatrice mondiale (avec plus de 3 400 milliards de dollars d’exportations annuelles en 2024, contre 2 000 milliards de dollars pour Washington7). Et elle supplante les États-Unis comme principal partenaire commercial dans de nombreux pays, l’ensemble du continent asiatique, la quasi-intégralité de l’Afrique et de l’Amérique du Sud et dans la majorité des pays européens. Pékin est donc devenu un acteur incontournable de l’économie et des échanges commerciaux mondiaux, ce qui implique des questionnements dans toutes les régions de la planète. Et dans le même temps, la Chine de Xi Jinping revendique un rôle de leader dans les innovations technologiques mais se réapproprie également son tissu industriel, au nom d’un slogan « Made in China 2025 » lancé en 2015 par le Premier ministre Li Keqiang, qui sert la fierté du pays et le prestige de son dirigeant actuel8. Made in China 2025 a pour objectif de renforcer la qualité de la production industrielle chinoise, avec des efforts en matière de recherche et développement et un focus sur les nouvelles technologies. Si le plan n’a pas survécu au ralentissement de la croissance économique chinoise, il reste un objectif dans la durée. La récente annonce de la création d’un outil d’intelligence artificielle (IA), DeepSeek-R1, le 28 janvier 2025, a ainsi immédiatement été assimilé à un « Spoutnik chinois » dans le domaine de l’IA par des spécialistes de la Silicon Valley, qui ont découvert presque hagards que la Chine est désormais un leader dans un domaine qu’ils pensaient dominer pendant encore des années. La Chine ne peut plus être considérée à la légère dans ces domaines qui dessinent les contours de la technologie et de l’économie contemporaines.


Enfin, si la Chine n’est pas encore la première puissance militaire mondiale, elle pourrait le devenir et ambitionne d’ailleurs de l’être à horizon de 2049, année du centième anniversaire de la fondation de la République populaire de Chine. Là encore, une telle trajectoire n’est pas sans soulever des interrogations sur sa finalité et sur les ruptures stratégiques qu’elle provoquera à échelle régionale et internationale.


PREMIÈRE PUISSANCE ÉCONOMIQUE MONDIALE. ET APRÈS ?


Depuis la fin de la guerre froide, l’incursion de l’économie dans la géopolitique se retrouve dans la dynamique des échanges transnationaux et dans la glorification du libéralisme comme principal attribut de puissance. Il ne s’agit ainsi pas uniquement de pouvoir afficher un PIB fort mais aussi de faire la démonstration de sa capacité à exporter des marchandises et un modèle économique. Mais là se profilent les principales limites de la géoéconomie, discipline née des nouveaux rapports de force géopolitiques9. Derrière les efforts visant à développer leurs économies et à se hisser au plus haut dans les classements de puissance, les États font usage de stratagèmes ; c’est ainsi la politique qui l’emporte sur la réalité, sobre et comptable, de l’économie10. À quoi bon disposer d’une économie solide si on ne sait pas quel usage en faire, pourraient ainsi se demander les décideurs politiques.


S’ajoute à cela le problème des échelles d’appréciation. Ainsi, n’est-ce pas la dynamique de la croissance, plus que le volume total du PIB, qui place certains États en position de force ? Le Japon affiche désormais le troisième ou quatrième PIB mondial selon les années. Mais si le Japon est reconnu comme une grande puissance, la stagnation de son économie depuis le début des années 1990 ne le place pas au même niveau que la Chine et sa croissance économique qui l’a fait sortir de la misère en moins de trente ans, soit exactement la même période. Tout dépendrait donc de ce qui a été accompli, et plus encore des perspectives à plus ou moins long terme. Ainsi, les classements économiques n’ont qu’une valeur relative. D’ailleurs, ils indiquent des tendances très différentes. Les États-Unis affichent ainsi en 2025 le premier PIB mondial, et ce classement n’a pas évolué depuis la fin de la guerre froide, et même depuis la fin de la Seconde Guerre mondiale. Mais, en PIB en parité de pouvoir d’achat, la Chine, depuis 2014, fait la course en tête. Dès lors, quel classement est le plus pertinent pour tenter de désigner la première puissance économique mondiale ?


Depuis quelques années, on observe des modifications systémiques dans la manière avec laquelle les grandes puissances utilisent l’économie à des fins géopolitiques. Avec en toile de fond le choix entre, d’un côté, une consolidation de l’économie nationale justifiant parfois des mesures protectionnistes et, de l’autre, une fuite en avant vers l’internationalisation de l’économie, souvent qualifiée de mondialisation des échanges. La montée en puissance chinoise en est la raison principale. Sur ces choix et sur les conséquences qu’ils ont provoqués, les pays occidentaux et la Chine sont engagés dans des trajectoires très différentes, renversant un écart qui a caractérisé ces deux pays au sortir de la guerre froide et bouleversant les équilibres économiques internationaux, en plus de questionner le sens qu’il conviendrait désormais de donner à la géoéconomie.


Alors secrétaire d’État américain (2001-2005), Colin Powell a justifié l’entrée de Pékin à l’Organisation mondiale du commerce (OMC), officialisée en novembre 2001, en déclarant lors d’un discours à l’ambassade américaine à Pékin le 10 juin 2002 que « la Chine n’est plus dans le chaos de la Révolution culturelle ; elle n’exporte plus le communisme ; et elle n’est plus un ennemi du capitalisme ». Pékin a en effet réalisé un impressionnant numéro d’acrobate en intégrant dans son modèle politique toutes les caractéristiques économiques du capitalisme et faisant ainsi cohabiter son idéologie communiste et son modèle de développement libéral. Son ascension est le résultat de ce mariage improbable. Tout cela est bien connu et les dirigeants américains, républicains comme démocrates, se sont déjà accordés sur ce point à la fin des années 1990. Il est en revanche surprenant de constater à quel point le géant autoproclamé du capitalisme, les États-Unis, n’a pas vu venir le défi économique et commercial chinois, s’appuyant peut-être de façon trop naïve sur de mauvaises prophéties annonçant un atterrissage difficile du dragon chinois (développées dans les années 1990 et 2000 dans de nombreux travaux peu inspirés) ou sur un sentiment de supériorité que les années post-guerre froide ont sans doute justifié, mais que la situation depuis deux décennies rend totalement caduque. Et pourtant, le PIB chinois représentait 10 % du PIB américain en 2001 et 60 % deux décennies plus tard, ce qui en fait un compétiteur dans une dynamique exceptionnelle. Selon les propos de l’économiste Clyde Prestowitz en 2007, les États-Unis n’avaient pas conscience que « dans un futur proche il pourrait ne plus y avoir de raison de penser aux objectifs de leur puissance simplement parce qu’il n’y aura plus de puissance sur laquelle greffer ces objectifs11 ». Ce « futur proche » semble désormais se conjuguer au présent. Ce serait donc le déficit progressif de la puissance économique et commerciale américaine qui aurait accéléré la mise en place d’un rapport de force de plus en plus déséquilibré à l’avantage de Pékin. De fait, la montée en puissance de la Chine ne fait plus aujourd’hui uniquement peur. Elle invite à une forme de fatalisme. L’attitude de l’Occident ouvrant ses rangs aux puissances émergentes les plus avancées relèverait d’une forme d’aristocratie qui tient à conserver son statut et réaffirme pour ce faire la permanence de sa puissance. Mais cette aristocratie est aujourd’hui de plus en plus contestée par les puissances émergentes, Chine en tête, qui manifestent la volonté de modifier les règles internationales. Frédéric Ramel indiquait en 2011 que les puissances émergentes « dénoncent les pratiques occidentales du passé et réclament une architecture mondiale fondée sur d’autres piliers. En d’autres termes, la nature du système qui serait définie en termes d’homogénéité autour des valeurs occidentales – raison, liberté, progrès, démocratie – suscite réserves voire crispations12 ». La situation actuelle ne fait que confirmer ce constat, notamment avec l’affirmation d’un Sud global dont Pékin se revendique comme l’un des porte-flambeaux.
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